
fcuE« $ i t X ^ ^ ^ t i e U e m e n t se présente 
» i^111 aoyen » une occasion m srveUieu-
se <te remettre toutes choses en bonne Pïace 
d . sCancer aux excès, d'humilier, de t £ 
r a ? ? T ^ - P ™ h e u r e u i d e Saint-* W 
•JTU i ^ ° q u e d e s inventaires et pur sur 

£ £ , ^ \ T / l a n < i r e - B a v a i t * « • à Ba gues . H faut du sang ! Le sien étant évi-

irïïiT-e.n,t ° P ****** P°ur « re répandu. 
u allait la crosse au poing et le verbe insul-
teur, cherchant partout un martyr ! Entra 
lemps, fin gourmet, .. monseigneur .> de ta
pie en table, arrose des vins les plus déli-
ï vu ! . e s fu r ieuses lobbedeyjades ; pour 
Lobbedey comme pour Delam'aire, après le 
Pomard et le Chambertin, tous les fils de la 
Veuve ne font plus qu'une pâtée peur leurs 
phiens. Doux clergé que nous Tua Sarto ! 

Or, le jour des inventaires, le doven Bé-
euwe avait dîné et bien dîné, avec l'évoque 
Ijobbedey* 

Ma chère .quel honneur... Lse vilupéra-
|ions épiscopales avaient été corsées : du 
sang ; du sang ! Soit que Bécuwa n'ait pas 
assez l'habitude des hauts crus, soit qu'il 
Bit le vin mauvais, il arriva dans son tem
ple dans un état extraordinaire ; son vicai
re, le Mack abbé de Snint-Amnnd, le con
tempteur ordinaire du gouvernement, en tut 
estomaqué. 

Ici, la porte avait été défoncée, comme il 
convient ; laJ>as. à la « grande église », 
M. Larnarohe de l'enregistrement et ce scé
lérat de Benoit, commissaire de police, 
ftaient entrés pour l'inventaire. Comme on 
entre au moulin. Ah ! on allait bien voir. 

Becuwe bondit à la tribune de vérité ; c'é
tait pendant te salut de réparatioii et U ru
git : 

« Lâche est ceiui qui a laissé envahir son 
l> église sans résister ; loche dans son mi-
i> Matin de prêtre et lâche dans son caroc-
r> tire d homme. 

« Je n'ai pas besoin de vous désigner plus 
h clairement le pi être auquel je lais allu6ion, 
n vous le connaissez tous, vous le reconnuis-
» sez sans que je prononce son nom. • 

C'était court et c'était bon. Je vous laisse 
H renser la stupeur des fidèles : jamais les 
voûtes du temple n'avaient ainsi retenti, les 
Colonnes en semblaient ébranlée*, l e «uu.i-
lieu se vida et Iiôcuwe tr ioin;>haiit s'en tut 
cuver 6on vin. 

Cependant les commentaires allaient leur 
Irain. Lùclie avait été le pasteur de Saint-
Waast, mais luclies aussi ses ouaille? a la 
parole toujours si ardente : où donc était 
le Plichon ? mi les conseillera munici
paux ?... un seul de la bande do réaction, 
Félix dr>nt 1 ascendance fabriquait des bas. 
Ce qui tui permit de a'aaanoblir, 1-élK seul, 
aux vastes espoir*, était venu Domina ai dé
jà, il eut cemt l'écùarpe aux glands d'or. 
Où donc était la si brillante jeunesse catholi
que hatdaaaoaaa t 'i-<us ces g».'i:s as seuti-

rent moj'dus au vif pur la phi-iippMiiu urdeu-
te du » petit doyen ». Des ;,. Insaasaain, K-S 
flarnes de ces messieurs, (tant enlevé • leurs 
prie-dieu de Saint-An'.and, pour le ransfT ' r 
j\ Sairit-Waast, et le aoir -• y eut affluence 
énorme pour écouter la réplique du bonhom
me Coubronne. 
1 'A son tour, en effet, la « ffrsnd doyen » 
anonta a sa tribune gravement, lexttanvst ; 
ehecun comprit que (trustant ..-tut se! r::ie! 
|?n eut entendu un brin d herho j ousser, 
puxwi U déplia, un papier -. 

« Nos très civers frères, débula-t-il, pour 
a/êtr» bien Certain de ne pas céder à mon 
a érrdtion, pour ttre bien cei-tain de. ru i as 
p dire des bêtises a irion tour, je vais U're 
f mot» discours. 

'I-vis, Cuwhrooaa dévalapna se*te thèse » 
« Er, laissant, faire l'inveiïtah e sans resi-,-

t tance, j'ai suivi liuilement les o.'i-'s i|ue 
t j ai reçus de mes supérieui s hiérarehiqoea. 
» Lniaset, m'ont-Ua îneseiit, laissez entra* 
t les agents du Gouvernement, a'ua se \fè-
* tentant à tTgUan pondant lea heures .'es 
»> olfices, alors qu'elle est ouverte aux tidè-
•' le». Mais, s'ils se présentent en dehors 
p des heures dos ofrireis alors qae laa portes 
p aont feMltaa, ne los ouvrez p?.s. •> 

Cette déeluraUon tombe «or > â o y « Be-
tuv.'e, comn.c- ladouebe la plus flacMia : «t 
voilà qu'il lui faut in.-itre <ie Peau dama BOB 
Vcn. 11 a fait 4*9 ixeuses. Motxjl'. doyn 
Caubtoijie ne s'<»n contente i>cs. Eatimaal 
qn<- l'injure a été publique, qa f.ll̂  o é!é Un 
pée du haut de la olmire, U exige que la ré
paration soit publique, elle aussi, que les 
excuses soient faites du haut de la chaire. 

C.omrnout tout cela se terminera-t-il T Je 
ne sais. Pour nova, mécréant*, il n'importe. 
Le résultat q*ie nous en pouvions attendre 
Wt déjà, obtenu. C'est une grande déconsidé
ration qui tombe sur ces ratieboos fourbes, 
Sépulcres blanchis, que le Christ flétrissait, 
alors qu'il priVhait sa dMtrine de fraternité. 

lya d îeàajsiUon du do\en CentamaHM est 
vraiment importante. Il a fallu cet inouï 
Bcandnle tlans une église, pour le décider a 
nou« faire connaître les iii-stnietions confi
dentielles qui avaient été envoyées aux cu
rés et il est maintenant bien établi que la 
justice peut rechercher les responsabilités 
de ceux cjui, on mépris même des ardre» de 
leurs supérieurs, ont poussé à la révolte con
tre le gouverne) ucjit. 

Je voudrais (pjrese.nfjr-r uno domièro re-
flenon : suppose*» qu'une « cultuelle » ait 
été étal.]»* régulièrement ù Saint-Arnand, 
qu'a.lvien«iraùt-il ? ou bien le doyen Be-
emvc ne ferait pas long feu et aérait invité 
h faire ses paquets; ou bien voilà la guerre 
allumée entre la « cultuelle » Saint-Amand 
et la « cultuelle » Saint-Waast ; et dans nos 
pays où il y a trop <le fanal ismo encore, une 
guerre «ans merci, au couteau. 

Je cotomenco à comprendre pourquoi l lv 
glise ne veut pas des cultuelles avec des lai-
nues, môme avec les meilleurs catholiques 
romains : ji y a les jjretres ; comme on con
naît ses saint3 on les honore. 

T i M . u . n w » > T I M ^TfM'flB. ] 

Jules Tahon, était placé surnn écbAf audage • Comnie îl voua l'a dit, a Lille, c'esAU' païatoo et partirait ^ab^D^*J^^. 
en bois et remontait les terres an moyen • « gestion directe ». C'est lui scoi^pl eoccu pom- inviter M. te oaprtaine de genaartnene 
d'un panier ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ 

Au moment où il culbutait le contenu du 
panier dans un wagonnet, un des madriers 
de l'échafaudage se rompit, le plancher bas
cula et Tahon fut précipité dans le vide. Il 
alla s'écraser vingt-cinq mètres plus bas où 
on le ramassa horriblement mutilé. 

La mort avait été instantanée. 
Le malheureux ouvrier qui n'était Agé que 

de B8 ns, laisse une veuve et un enfant en 
a été reconduit a son 

domicile, rue Jutes Piéron 

Les Scandales 
militaires 

DE LILLE 
A l'Intendance et au Recrutement 

Une circulaire du Ministre de la 
Guerre contre les prévaricateurs. 
- Les déclarations de M. Bassez 
fila. - Quelques rense ignements 
sur la marche de l'Instruction. -
Pas de nouvelle arrestation. 
Les graves saanidaJes qoiii viennent d'é-

cVùrr diuis le sorvioo des antiaintaair ai. à 
1 li.;<>,>lance de Liilo, déviaient forcément 
éveiller t'utUenlion du géiré.nul luoquart, 
ne ire nouveau min^tne de te. Guerre. 

Noue savons, d» très bonne source, d'ail
leurs, que M. le Ministre a été très régutic-
nemenit teniu au courant des faits que nous 
«votai dénoncés. Nous savons même quo 
nos ju'tkJee ont été placés sous ses yeux, 
sur sa demainde formelle. 

Nous n'irons pas iuBCBi'A prétendre T̂ ie 
c'est, i'mfràa nos révatetiona. i]ue te général 
Pic (u.ii-t donna l'onlre d'incarcérer le prin-
C.JP.'U (jiwlfrin at le servent TlllJIdM. mais 11 
nous est permis de croire cfue notre campa
gne a tuile ooite mesure do justiee. qui est 
en même temps une garantie pour iopinio'n 
publi ;ue h^gitimement alarmée. 

Toutefois, M. te Ministre, a tenu a flevan-
cer les conclruaons de l'uistiruetion, k>s.)i:«-l-
ies. hé'as ! ne feront que comfirmer en les 
aggravant lea chargea que noua avons éta-
l>t;.'s et 'rue le snincwle du c.'ipi'aine A... est 
venu corroborer dune façon si tragique. 

ivc général Ptapiarl l'eat, en ettet, Wenté< 
eperçu (pie. d:ms œrtelna aervioea de l'In
tendance, la oarraptnr a'étate&l cynique-
n'ojrt at H s'est .-uussii,\t anw|ii.la»n dian-
i.iyer lea progrés du ma!, en adressant nus 
< i nmiiiiiitaidli de Uurps des iirstrucUor.s très 
nettes. 

LES INSTBUCTIONS DU MrNISTRi: 
Votai tea peaaaaBaa o- •.:..'-- dé aoi i iav 

truction* du ajônèrtU Piotuart. On y trou-
;,• ih '.• • -T i '! s - • u.e n'était 

paît de cette partie, peu taiportahle, dé ao commandant rarrondtesemenit d'Arraa, à 
frê commerce, faisant le marché, se.1*^! prooéder a la levée de ces sceHéa. 
dant aux adjudications partielles qui oot 
lieu chaque mois. 

Celles-ci non seulement sont de maigre 
profit, mais encore on y perd de l'argent. 
Dernièrement nous avions un marché d'a
voine, que nous avons dû faire exécuter par 
un collègue. Les frais divers, transport,'etc 
»ei t trop élevés pour laisser du bénéfie. 
BOT des petite* quantttéa comme la maison 
en livre, car, à Lille, nous sommes parmi 
les plusifpetits fournisseurs. Nous n'appro 
chons pas de l'importance, par exemple, d« 
notre collègue Périn, de CharleviUe, qui est 
un très gros marchand. 

D'autre part, les officiers réceptionnaires 
sont très difficiles, plus difficiles qu'il ne 
serait juste, même. 

I * système de la gestion directe, à mon 
sens, est moins avantageux pour tout le 
monde, y compris le budget de l'Etat, qu« 
l'adjudication annuelle. 

De tout cela, vous comprenez qu'on a né 
eessairement des rapports constants avec 
les offieiers gestionnaires qui ont besoin de 
voir souvent les fournisseurs. 

Kvidamment, on boit quelques bocks en
semble, on déjeune même, si vous voulez-
mais cela ne m'empêche pas de vous dire 
que nous n'avons pas à nous louer toujours 
de leurs procédés ». 

LE CAPITAINE A... 
« C.orament nous avons connu le capUam» 

'A... '! Mon père vous l'a dit : nar M. Du
rand. 

— Mon père qui est président du Syndicat 
des Entrepreneurs du Nord, est d'ailleurs 
entrepreneur aussi à .\rras, pays de la fem
me de l'infortuné officier. 

.le î.artage pleinement l'opinion émise par 
mon père sur le caractère et la situation de 
A 

Nous avions d'excellentes relations, et jf 
n'ai aucune gêne à vous déclarer QU'IL 
N US RENDAIT DES SERVICES QUE 
NOUS APPRECIONS REAUCOUP. 

Vous savez qu'avec le vote généralement 
tardif du budget nous éprouvons quelque 
difficulté à rentrer dans nos avances. La 
maison pouvait avoir ainsi 50 à •CO.OOO fr 
de mandats, que nous étions heure, x df 
toucher !e plus tôt poss;!,Ic et le capifaino 
A... s'employait a nous faire solder des pre
miers. 

M.-iis pormetfez-rrvol de rectifier une ap-
préetation du u Réveil » concernant les opi-
ni ..s poitiuues de A... n 

On a écrit qu'il était un nationaliste à 
t ;s e.rins. Nous le connaissions assez pour 
croire le Contraire et il noua a plutôt tenu le 
langage d'un déterminé dreyfusard... 

M intenant laissez-moi m'étonner égale
ment de nous voir mis pour ..ainsi dire en 
redette. Il n'y a pas que nous de founis-
seurs ! 

I. i Ml vrai qu'on peut avoir des ennemis». 
C «nn e notre rédacteur Insiatc pour con

naîtra ces « ennemis • civils ou t: 
. ' !e bal qu'il» poursuivraient, M. Lucien 
Bassez se défend d'endlra davantage. 

— « l'ius tant. termine-H!, non* verrons » 
Cl la conversation dévie sur le bal do bien-

II!-rue] M. Baaaaa va bientôt prèsi-
' ' - iiatitte de 

Les objets seront ensuite dirigés «tir Lille 
où on les examinera. 

AU PARQUET 

L'instruction de l'affaire avance lente
ment. M. Uelalé a interrogé hier dans son 
cabinet cinq témoins de Lille et des envi
rons qui ont obtenu par Notteau des dis
penses, des ajournements ou des change
ments d'affectation. 

Ce sont les sieurs : Boulanger, 57, rue 
Pasteur, à Fàches-Thumesnil ; Duflos, 7, 
cour liroux, rue d'Oran, à Croix ; Col, 31, 
rue d'Oran. Kives-Lille ; Tournemine, rue 
d'Arras, à Wutlignies et Leiubre, 77, boule
vard Victor-Hugo, a Lille. Ce dernier a, pa
rait-il, des réclamations à présenter au mi
nistre de la guerre et des révélations très 
gravas à faire. i 

Les dépositions de ces cinq témoins ont 
fait connaître trois interméddaires nouveaux 
qui, à 1 instar de Léman. ramenaian.t les af
faires à Ceaurain at a Notteau. / 

L affaire n'est pas près de se terminer. 50 
témoins au moins doivent encore être inter
rogés. 

M. Deialé qui, jusqu'à présent s'était oc
cupé de linstruction, va prendre une quin
zaine de jours de vacances. C'est M. I* rémi-
coort qui en son Oibsence sera chargé de sui
vre l'atJaire. 

LINCULPATION 

Ajoutons que contrairement à ce que prê
ter,-.!. 1' H Echo du Nord » (toujours bien in
formé), les faussaires du reoruu-ment ne se
ront pas poursuivis pour corruption de 
fonctionnaires. On ne peut pas, il est vrai, 
les poursuivre pour faux, puisque les trois 
conditions nécessaires à l'établissement d'un 
faux : 1. Altération de la vérité ; 2. Inten
tion de nuire ; 3. Possibilité d'un préjudice, 
ne sont pas remplies. 

Si la corruption de fonctionnaires était 
é'-ablie, l'afiaire passerait aux assisse, Dans 
ce cas. la peine ini.igée varierait selon que 
le jury accorderai'', ou non des circonstances 
atténuantes aux prévenus. 

l.es circonstances atténuantes étant ne— 
cordées, la peine serait au maximum : cinq 
ans de prison. 

Sans circonstances atténuante*, ce serait 
dation civi jue et deux cenls fiants 

d'amende. 
Mais il r.e semble pas possible d'assimiler 

Notteau et fUiaill iilll. employés au recrute
nt >n;, à des fonctionnaires. 

On *T. I peut-être obligé de poursuivre les 
faussaires sous l'Inculpation d'escroque
rie, en ne retenant que les cas où ils au
raient touché de l'argent pour des dispenses 
qu'Us n'auraienrt pas procurées. 

Les magistrats sont assei embarrassés. 

ëoTeu ï&vëur de'ÏŒuvre 4a la 
noi s venger des insinuaitKM : een- : YM\. » 
ces ui.i'\ e.i..U.ntes d ..:-o i».:0..^..- .JI censeurs J m 
mal avisea 

— Daa Mtoumemenla de dkmréea, 
Mintstm, d.«nl la Juai a ont été 
découverts dam • 
férents pointa du territoire, m 

ura du *--r\ • » -
soi! dans iV.s n imartaires, 

» l'es vwitea fréquente* <•: inopinées de = 
soufi-ùiU ; une activité tou 
j'.'ij's en éveil de la ] 
ministraîiun ,_:.-sr". :UJ 
•évëies à Végtird Au perwitMiel d'«x\Woit>U4on 
et (tes entreprenieiirs <kuis l'antArieiir des 
fliilitliUl Hllinfa. doivent jjiermettre d'empé-
ctier truite Simtf et tmit dn't.«ornement de 
se commettre et d'evtter des fai'.s qui m'ont 
été signatts. 

» J'ai i'iumnenr d'npneVir tout perticii'iiè-
rement vaine attention sur oe pôtnt et je 
comjute s*ir toute \o'.io énergie pour exiger 
daa searvecea locaux on rigou
reuse de ces praaeriptfana. 

» • v.ius appartàtait de i<rendre ou de pro-
Tutpaar les maacana qua vous paraîtrait 
oomporter la situation et de nie siguaJT le 
ca.s ôoliéïUit. les nédSgencaa eoupaUaa lue 
vous •srtai uue-né ù çïrinatatia?. » 

On ne peut que toner hai-iteinent M. le gé 

Fidèle à l'impartialité dont nous nous ins-
parons touioura, nous livrons au Jugement 
pubne les ft4-'rTM""a tsrtiirllca Ue ai. llad-
sez ni». 

Nous n'avons aucune raison de suspecter 
le de MM. Basaea-Grenier et 

tila, at c'est Irèa volonttaira que nous avons 
Skia nus aBlrmnaa a icur disposition piiur 

r 
U m du eapitaim Magniiz 

?nieT ^SifU^^J^J^^ 

t a lm'-1neSe unc i é r i c^ "nous voulons dirs 
M' Lenoir. * 

, - • • 

Acddent mortel à Avion 
fJNE CHUTE DE VINGT CINQ METRES 

On travaille en ce moment à l'apP rof°"' 
lissement du puits numéro 4 de la compa
gnie des mines de Liévin, à Avion. . 
^.Un ouvrier ocencé..à ce travail, nomme 

- • s " ^ , ^ ' ] ^ ! ô W s r tea suas * dea'liruita ntss os ui'o.ns 
re.s ora rf<im.hnea | m^veiUsnta. 

Cependant de l'^ltsrview de M. Bewsez 
fils, comme de celle do M. Iiassez-Grenier, 
U nous semble ressortir très neWcmeiit que 
des relations dangereuses, pour l'ititérèi ge
lé rai, peuvent »«=U*bnr o'. a'étaàMissent, en 
tait, entra les loanùaaeura et les nsfiairra do 
1 Intendance. 

Lt les pius obtus conviendront que s'il en 
était autrement. 10 général l'icruait n'au
rait pas BBBt insisté sar Isa moyens de pa
rer au danger de ces ralatii rm par. des ins
pections traquantes ot uiopinôes. 

«Juant au brevet de « divyfusisme », dé
cerné au maibauraux rapitnina A... par M. 
i;.,ssez fils, nous n'y Inaiaterona pas Quoi
que nous ayons beaucoup de rèserv.'S à fai-
ro. Maâa-,c'aat une oauipagiie d'uitérét géué-

et non pas 

à des titres d léS dfca COnai»-
s'u-iis ou d«»s maitvBr*ations dont nous de-

11 est, toutefois ,un passage de su circu
laire sur le >uc! nous noua permeUiuna d ;n. 
siatar, pour le rapprocher Béatement dune 
déclaïution qui fut faite à un os no« coila-
bor.ileurs pirr M. Rassez>GwnaBr. fournis
seur i.rniportn.nt, à Va i es s* rvi-
oes de rintendanoe du premier oorpa d'•ir-
inée. 

.\f. le Ministre rwnraijmande des visites 
fréquentes et Inopinées dea »f»u»-int«T*donti 
et une activité toujours en >'• "• il A l'ê.ffi r.l du j 
j/<.iT-.iiiiel de l'exploitation et do» autrepre-j 
neurs.... 

Or, .interrogé prvr notre critotlWntenr va- I 
lenciieruiota sur les retetifn de : ervice qu'il j 

et de l'In-c.iip d'offieierâ des SUÉMB 
tendance, Bwac laaouala - nnlureUe 
ment en iKms terme». AINSI ON SE PRE
VIENT LORSQUE LES INSPECTEURS 
SONT QUELQUE PART ET QU'ILS VONT 

v n i m CHEZ v o u s i >. 
Non* nfàiatsCOrona pna. NT. le r.énérafl 

iPii-ifui;i.rt a lui-même établi le» dangers 
rT'7'ie po.roiP.e comurarterie. entre aclieteura 
c! fournisseurs. DniBcum, noua avions ri.'-jii 
édifié IK>S laeteun, en hwr mconlant cette 
<• llisleire du Tenus n oui fit l'ob 
rapport du eaytiatna BouMei nu prineipal 
Goofirte «t 4 M. rint.'iid oit Coudero. —rap
port qui étuibiit très cteMamanl les Comprn-
mii.ssir>n<3 coAiix\'bl*>.s de ceriains officiers 
avec certains lourniasoucs. 

Si M. le Minier» rto ia Cuerre ne s'est pas 
iniS'|.iré de ce rapport quand d a rédigé BW 
Mislnuotions. s'il ne coniiatt. po« ce rapport, 
nous l'engageons vivement à le faire re-
cliervuer. Coul uu document des pius s'ig-
gestifs. 

JMa.is noms aurons, sans doute, l'occasion 
aTstaposar eommieTvt, a w . un simple tan es, 
rm }>e:ut faire mn.mîpr aux soldats du pain 
de wur» et., par OMitre-conp .s'enrirliir. au 
dolrtment de la sainte du soldat et du trésor 
national..... 

CCbmmlssfc*r.renquête mililaire a d r e s - | INTERVIEW » E M. BASSEZ FILS 
é un raDoort sur le CJIS du capitaine Ma- I >ous avons dit, luer. que M. Bassez-Gre-

—•-"—"nier ja*i moment m'i notre rwlocteur prenait 
congé. M avait indirfué que son fils. M. I.u-
<.ien~ BsaMS, StaM comme lui, au courant 
dea question» soulevées et des affaires de 
la maison» 

U « rassort RocWe fl de cefie-ci est en 
effet : « Basise/'-Greiiier f̂. filg ». 

Notre ruH.iborataur' se dispesait donc fc as 
rrn<lrc aiuiprès do oe dernier, mai» devan
çant son dîétiir, M. Lucien Bassez est de lui 
même venu, se prêter à l'interview. 

— « Mon pêne», dit-il. m'a raconté votre 
visite, et la. conversât ion que vous avee eue 
enseni'ble, dJt-'J. 

s grand chose à y ajouter. Je 

^_^_^__ „ r-^^^^^^^^^^^_i^^B 
le suri étiquetta au principal Codfrin et à 
d'autres... qui lotM retentir les é'-lios de 
BelktviM de leurs aaaBièruea Dontre ir us. 

Doue, un point de suspension, tout au 
inouïs là-dessus 

L'INSTRUCTION MILITAIRE 
M. le capitaine Véron, rapporteur de la 

Commission d'enquête est en ce moment en 
traie d'examiner les volumineux dossiers de 
1 affaire de l'Intendiuioe. 

11 paraîtrait que cet officier serait à peine 
au tiers de sa besogne quoique sa lampe 
resta tard allumée, —• jusqu'à deux heures 
[mat'Va du malin '. 

Un rapport de feu M. l'intendant Latruf-
fo, relatif à ces faiits aurait été complets-

iravec'l;lme,,lr1,i.-e."M. Bassez-Gron 1er, dont i ̂ ' ' - examiné, inius en rateou du s..m que 
l'âme candide et sans roprurtM.« s'est ainsi '% ' ' VZF . 6 l ' l u c l ; e , r ** •"'"'^'^ JJ> 
révélée a t/-V",-iV„;,-r,t r.'p l" : pier. i,ui.e,Miiipagnent les rappris des en-

- .... Vous oninprenai 1-n eue dans l e s h l u * f u " ('eltres sais.es, pMoaa de compta-
eonAtions où je me trouve je ce,nais beau- I b , > k -- •*«• • ' û 1«1 laudra asçora huit jours 

..-.rn,^„C . i_ „.j.-,;^i„,„.„„ „, A„ vin.! ail moins pour terminer sa, besogne de be-
XeÀlielin. 

Le rapport qu'établira en fin d'examen M. 
Véron, comprendra une volumineuse liasse. 

l.i>our 

Que deviendra ce rapport ensuite 
U sera soumis à M. le commissaire du 

gouvernement Boulay qui 1 examinera à son 
tour, comme il examine paral'Mement au 
rapporteur, le dossier Gotlfrin, Capitaine A. 
et TiivclU. 

M. le, sous-Intendant Roulay donnera alors 
ses conclusion! sur l'affaire, puis les deux 
rapporta seront envoyés à M. le général en 
che! 

Celui-ci décidera s'il y m lieu de traduire 
les Inculpés en Conseil de Guerre. 

S'il cs.t ainsi décidé, M. le commissaire du 
gouvernement présentera J'affaire aux ju-
g^s. tenant lieu ainsi d'avocat général ou de 
Procureur de la République. 

Somme tonte, pour le moment, on ne peut 
prévoir encore les résultats du travail du 
rn pportei rr. 

Une grande réserve eat aardée sur celte 
consultation des dossiers ; mais roua 
croyons savoir cependant oue des piècea 
émanant de fournisseurs civils sont l'objet 
d'un attentif et scrupuleux examen. 

UN FAUX BRUIT 

Nous avions raison, hier, de faire toutes 
réserves au "sujet du bruit lancé par cer
tains de nos confrères qu'une nouvelle arres
tation était imminente. 

Une personne très autorisée nous a dit 
que pour le moment rien ne fait prévoir un 
pareil événement. M. le sous-intendant Bou
lay n'a donné encore aucune indication a cet 
effet 

Ceci, toutefois n'engafie en rien l'avenir. 
Lorsque l'examen du dossier sera plus avon 
ce, peut-être y aura-4-il de nouveaux et gra
ves incidents a enregistrer. 

LES SCELLES A ARRAS 
Les scellés seront incessamment levés 

sur tes différents objets appartenant au ca
pitaine A... et qui Retrouvent * Arras, sour 

FPimEBMS REGIONALES 

La bière à 6 sous la canette a lilli 
LE 29 NOVEMBRE 1854 

AÂI cependant VOUS éviter une confusion . 

^ Ù ^ ^ V ^ ^ X X ^ ^ ' W n ^ s s i o n r o s t r e .serait S , * 

Tfcize brasseurs de noire tiltê, et non des 
moindre*, MM. Béghin. fleuriste, Rousseau, 
Vnndnm^-Huifme, itirhW>é, Vandanir-orua-
ittri, t'urnum, Te*t»tin, OulliiUeul, Bu», Ue-
lemer, Destvartes et Capo». sont passés au-
lourd hui en police con rcticimelU-. 

Ils M .sont pus puer suivi,*; pour fraude en-
œrt l'Octriii pu la lin/il-, — CU vul '"" .-eroi/ 
pas ostrasrdinatra, — rnâli pour sssir touiu 
h'icer tes habitants de Lille d puticr la Ouire 
i> MOI*, nu Mes me 5 tous, la canîtlt 

l'-lle HifiOtte, i/ui parait wunj:naiie el qui 
pourtant est rigoureusement exacte, vaut ta 
peina dvne r«, t »t<;e. 

Depuis trois mois, des bruits étranges cir
culaient à Lille. On SSMil </ue les wtaêêuu'S 
(eaaaMI S>« conciliabules, Oa racontait 
fuils aran'.it érrit es <"!fs SMJ /ne/et. au iiî 
avaient nommé un eoniiti rerrel, êiané m» 
règlement et pris rengagement d'augmenté* 
Unu leurs prir. 

On eu riait. Mais uieniot il fallut recon-
naflre i;ue es n'eiail pat ci,- l'incenlton. 4 
pi ne ta finie terminée, les càbaiclicrs fu
ient teisét du u oui "mi T<!/)i r».<> qui allait 
leur être impose à partir du îtt septembre. 

I." prix de la renselle <*lnf» port^ d. is 
francs à 9$, et criai de la canette rendue au 
cabaret de £S centimes à 30 centimes. C'était 
vue uuqmertation de un .-ou pur canette ei 
deux sous par pot, sur le taiif actuel fixé 
en Mtt. 

Pour le client. r'Ctait une dépense sup
plémentaire très appréciable. Pour le SB S S 
relier, qni qaqnait en rnnyennr. c'él.:il un 
léger bénéfice en plus : en payant la ron
delle 2H ffsMCf et en vendant le pot dix 
sons, il gaijnail enviion 12 fiancs par 

rondelle. 
Ail nouveau tarif, leur bénéfice s'élevait 

à <.) francs, attendu que là rondelle est ee»-
sée ciintc tir HUI litrt-s. Mais pour les bras
seurs, qui comme if. Bégh'n font ÎO.000 ion-
délies par an. c'était un gain net de f00.000 
francs par an. 

L'opération «"(ail dès alléchante pour ces 
messieurs. 

Ils.tentèrent tous les moyens pour la fufrr 
réussir. l'ai tout, les débitants leçurenl l'or
dre de rentre <> .16 centimes, sous peine île 
genres conséquences : partout, fat agents 
des brasseurs passèrent dans les caves el 
firent la aompta de londelles i>leincs ou en 
Itérée. • 

i.'indianalioTi du puolle fui énorme. Non 
seulement les lillois protestaient, mais en 
gens pratiques, ils essayaient de résister. 
A la coalition des brattaurt, on ffnia s"as-
poser une sorte de grève ries consomma
teurs. T.es habitués entraient en SSnd> dans 
leur estaminet et dcmnniiairet de la bière 
à cinq sous ; s'il n'a en avait pas. ils sor
taient sans lien pi cadre et en disant : nous 
lions <> ente. 

(alignant de perdre leur clientèle, beau
coup de cabarrticis demandèrent à leur 
brasseur l'autorisation de vendre « 25 cen
times tout en payant la rondelle 33 francs-
Elle leur (ut refnsi'-e. 

— Non, vous vendrez la eanelle 30 centi
mes, ou nous vous décaverons. 

— J'irai ailleurs. 
— Vous nVn aurez nulle pari à Lille : 

nous somme d'accord. 
JJI majorité des débitants se soumit .-

quelques-uns cependant ne voulurent pas 
obéir. Les brasseurs prétendirent les mater. 

fin eabarelier. nommé Desplanaues. avait 
affiché qu'étant maître chez lui, il continue-
rail à vendre 4 l'ancien prix. On vint le 
menacer. 

— Prenez garde, lui dit-on, vous n'auras 
pfus de bière ; on ne rendra plus de bière, 
pendant cinq ans, A celui qui n'acceptera 
pas l'augmentation. Le règlement le défend. 

Des cahareliers qui d'abord araient cédé 
aux injonctions des brasseurs coururent re
prendre leur liberté. 

Mme Jourdain qui fient l'estaminet du 
Faisan-Gris otiaff vendu à six sous pendent 
trois jours. Mais, voyant sa clientèle s'en 
aller au cabaret voisin où l'on maintenait 
l'ancien prix, elle se rend chez son brasseur, 
fui règle son compte et rentrée chez elle, 

a I se met à débiter à cinq sous. 
I M. Béghin l'apprend et, furieux, arrfae 

t. J lui-même chez elle. 

—Vou* vendre* à Su cenUmes, 
—JVon, j'ai une concurrença pre* da efcet 

moi, répond la cabareliàre. 
— Je le ferai obliger par son brasseur S 

vendre au même prix que vous. 
— Même dans ce cas, ie vendrai à cinq 

sous, et ie lé ferai mâme tnetfre dans le 
tournai. 

— Essayez-le... je vous ferai décaver. 
Le braseur voulait dire qu'il ferait enle

ver la bière qui se trouvait dans la cave de 
Mme Jourdain, il tint parole ; mais elle 
aussi Et le lendemain, quand les camions 
de Béghin arrivèrent devant le Faisan-Gris 
pour chercher les 76 rondelles qui y étaient 
encavé.es. ils se croisèrent avec les camions 
d'un brasseur d'Armentières gui en appor
tait la même quantité. 

Bien d'autres m décavements » eurent lieu. 
Chez Covenl, un des cabaretiers les plus ré
calcitrants, les choses faillirent se rûlcr. Il 
s'opposa énergiquement à ce qu'on sortit 
les rondelles de sa cave. Les passants pri
rent parti pour lui; un rassemblement hos
tile se forma ; les garçons brasseurs durpiif 
déguerpir sous les huées ; mais par ven
geance, avant de sortir de la cave de Covenl 
ils rendirent la bière, inbuvaldè en y met
tant ie ne sais quoi dans les rondelles. 

Ces i^iolences réciproques indiquaient une 
surexcitation gui ne pouvait durer. La po
pulation s'c'nerrait, le mécontentement était 
général, le nombre des caliarctiers récalci
trants augmentait ; au bout de hvd fours, 
les brasseurs capitulèrent : la canette était 
remise à l'ancien piix, mais les débitants 
consentaient à paijer leur bière plus cher, 
c'est-à-dire à raison de M francs. 

Cette transaction était en partie le résultat 
des poursuites intentées contre les poursui
tes. Il fallut cerlai?)»Tnpri( du courage au 
Parquet pour ordonner ces poursuites, et 
surtout pour les maintenir quand la crise 
fut passée. Mais le procureur M. Prestat. 
estjitm ennemi acharne1 de la spéculation et 
duVammeree compris dune-façon trop har
die : et d'autre part le gouarmement a 
craint de mécontenter les électeurs. 

En conséquence, te ministère publie se 
montra intraitable a l'instruction du procès, 
et à Vaudience il n'a pas été moins sévère.— 

Après avoir affirmé que « si le peuple de 
Lille n'avait pas soutenu les débitants, ils 
étaient perdus ,.. le procureur ajoutait : 

d Si tes ouvriers disaient .- le pian est cher, 
tout esl cher, rontisons-nous pour faire aug
menter nos salaires, on les poursuivrait. 
Passés d'abord par la prison préventive, fis 
le seraient ensuite par la loi. Il faut que la 
loi snlt éqn'e nnnr tous, il faut que les mat-
t;e- snie-nt dans les rni'me,- conditions. » 

Malgré vue habile plaidoirie de M' T)u-
Innre. Tandem ministre de 7.oius-Pbi!ipp<*, 
le tribunal en a ainsi j iqé. Tous les accusés, 
sauf M. Capon, se sont vis condamner Cl 
des peines variant de 2.000 à 200 francs d'a
mende. 

Dernièrô 
Heure 

Tentative de meurtre 
à Janc-Misssron 

UN VERRIER ASSOMME A COUPS DE 
BOUTEILLE. 

• '••. M. ÛtkgnaMla, l>ri-

élail av.sé par le nommé nescamjie. demeu
rant routa de VaJenriannes, qu'un 'homme, 

privé de vie., gisait sur la eliaui-
see. 

Le brigadier et un ijendarme se rendirent 
. \ et trouvèrent en effet. 

A terne, méoonnnit,sni>le, la fifture ao 
le boas et île sang, évanoui, un vemer, 

Deagnen M»V - je. 
On tn oent, fiJU 

u Chalet ftuaae •> où le doctennr Charles vint 
lui donner des SOUK*. U constata su'ii nvi't 
des oorvt-.iMons muitàpi^s, des oleswures 
profondes à la téfca, pnrniostuit provenir 
d un uxArument contondant. 

JEU TRAGIQUE 
La gendarmerie ouvrit aumsitût ura» en-

• 'ii.'t-\ et (.WVomvrit que Desguen s'était 
rendu, daaa ki mutinée a l'eatairainel Plé-
ntrt, prta de ta vwnarte, ou H s'éUmt ren-

e avec t ae aea immanaa « da hravait 
On ê et après quel jues lira 

J n s'était r,,s a Jouer gn^s jeu. 
lies jeu\ csdanairaa i«n paaaa au bonne-

et iv ŝgiKm Dsnaaaslt pu istasiTl par 
ur»e veine pal i . peu à pou. excita 
le inénontitiittsinent, puia Wi cok-re de ses 
partenaires 

l.'.qiri-s-mrd, étaét venue, rpte l'on jounit 
er.oone. Kni.ii. o.mme un enjeu de sant 
fi ânes aviiii enrore (•'<• gv.gné paa- l'tieuîeux 
jouoor, une dis 

Apres BOB Série d injures réciproques. 
Ima 'y morwle Ivre, .*>rt,'L • swr la rue » où la 
qwerdlie mmSIllISSUja i>ur de nouveaux 

lW>. 
S.u" les 4 advefaaàrea de Deaguen, trois, 

les iiijiuoiés Faura LailiB, 2-i ane*. l'auro 
Jules, £> ans. IMii'èire Btfwat, 22 ans., s a-
aharnansat aur lui à coup» de pied et de 
poing. 

lHiîiAre, qri.i avait plia une bouteille l'en 
(nappa au visage, au postal de la briesr, 
puis Stac ries oliof.es également empoi-tjes 

,ret. 
<je n'est ipie 1<ir»rpi"«bB virent leur victime 

•paans, sans j->.iv..ir hara aatuno u-ésij»-
\ Uuioe. qu ils l'aiit ndi.nni'rent. 

DEUX ARRESTATIONS 
Los gendarma» enquêtants) retrouvèrent 

laa bràrao Faune qui, eii'x.reon état d'ivres
se, rurant amenée à ja oaaanieet iriterroges. 

ltui'.ere, bii, ajvsat pris le ohemiu de la 
aroottara, 

l.<v; <ie*i\ iriiliwdus avonn'<rent aveir frappé 
DaagunB, ma s affirmèrent qu'il ne a'aajtia-
aait que d'une rixe et qu'ils n'avaient fait 
que se défendre. 

avait, en vérité, la lèvre fendue,, et 
J«!es une plaie an pouo* (»»u«-lie. Tous doux 
étaient également couverte de boue. 

Après avoir reçu leurs ftfuiaialioiie, le 
brigaiiier les rmrwĵ yai à ta cimiiùm-e de 
sûreté. 

LETAT DE LA VICTHME 
Hier, dans l'api è.s-nii«Vi, lea frères Faune 

ont été conduis ù VaJenoJennea, interrogée 
soniinaireiiie.nt par M. Gobert, jugo d inis-
truction, oui les a fait êcroBST. 

riiiiifSiaan avait pu, dxuis la matinée, râ
lai er les faits au brigadier, aiiisi que nous 
les avons relates-

Le lui'deein ayant jugé son transfert né-
lc bleaaé a eai amené à niùtel-

Dieu 'le VaiencientaBS. 
Son état est gnitve. et les moindres com-

plicaitions poua-raiient mettra sa, vie en 
danger. 

Les CVJWX iiiK\i-\Tidlu.s arrêtés sont, ainsi 
que IXiIiiie. sujets beiges, et sont des re
pris de justice. 

Leur complice sera recherché dans son 
pays d'origine. 

DU BAGXE AUX .PLANCHES 
Jean Chalès, condamné aux travaux for

cés t'i perpétuité pour un crime qu'il n'avait 
pas commis, vient décrire un drame en 
deux actes. C'est le récit de ses souffrances, 
do ses luttes, de son décourasiament, de son 
impuissance à obtenir justice, — car Jean 
Chalès n'a pas encore pu obtenir la réhabi
litation de son honneur, — et c'est aussi 
l'histoire de sa révolte finale que le débutant 
dramaturge met sur la scène. 

La pièce est intitulée : Fait noureau. Elle 
a été représentée hier dimanche au théâtre 
municipal de Sidi-Bel-Abbèa. en Algérie, 
ville dans laquelle habite un autre forçat 
innocent Gonzslès, au profit duquel les re
présentations de Fai'î A'outeau seront don-

\nèef 

L'Àkôgatioa de la loi Falloui 
LE PROJET BRIAND 

Paris, 28 novembre. — Le nouveau projet 
qui sera présenté par Briand, ministre ds 
J Instruction publique est celui que M. Chau-« 
mié a fait adopter par le Sénat. Toutefois ce! 
projat n'ayant pas paru donner assez da ga* 
ranlie à l'Etat Uriand y a apporté certaines; 
modifications. C'est ainsi que le ministre oro« 
pose de porter la limite d'âge à 30 ans 8B 
lieu de 25 pour ouvrir un établissement pri
vé comme l'indique le projet Chaumié. . , 

Briand indique l'obligation d'avoir on afj 
plôme de licencié ès-lettres ou ès-sciencea «» 
apporte en outre certaines, msdifications da 
détail, telles que garantie morale, déclara-] 
tion d'identité. 

Pour les établissements de jeunes filles il 
fallait un certificat pédagogique, le mlnistr» 
le remplace par un certificat d'aptitude al 
l'enseignement secondaire des jeunes nlles-i 

L'article 1? du projet Chaumié accordaitl 
déjà aux inspecteurs l'autorisation d'inter* 
roger les élèves, de se faire remettre les 
cahiers et «n tableau de l'emploi du tempa 
des pensions particulières mais un jour dé* 
terminé à l'avance. 

Briand désire que les inspecteurs puissent 
assister ant classes Ji l'improviste. 

Il demande également que les déeisionsl 
prises pnr le minisire ne soient pas discutées 
par le Conseil de l'Instruction publique, le 
gouvernement étant responsable devant les 
Chambres. 

Visites Ministérielles 
M. Clemenceau au dépôt de mendicité d* 

Nanterre. — M. Chéron au Chercha-Midi 
Paris, zi Novembre. — M. Cléaienceau, ac< 

cnmpagrié de M. Albert Sarraut s'est rendu S 
l'improviste, cet après-midi, à Nanterre. 

Il a visité en détail le déx>ôt de mendicité. 
I.'impression emportée de cette vi?i:e par M. 
Clemenceau a, paraît-il, été bonne. 

M. Chéron,Sous-Secrétaire d Etat 1 la Guer. 
re, a visité cet après-midi la prson du Cher
che-Midi. 

Il a constaté la promiscuité des ateliers et 
des réfectoires et aussi, dans la maison da 
correction, des jeunes £fens sans passé judi
ciaire confondus avec des repris de justice. Il 
a déV.aré que ce réunie c mmun offrait le* 
p'.us graves inconvénients au point de vue 
moral. 

Le Sovs-Secrétaire'd'Etat s'est entretenu 
avec un grand nombre de prisonniers et il s'est 
particuuèremem informé des causes.pour les
quelles les soldats étaient dirigés sur las ba* 
taillons d'Afrique. 

Apiès avoir vérifié l'alimentation, il a réuni 
les sous-officiecs et les surveillants de l'éta
blissement et leur a adressé une allocution sur 
le relèvement moral qui doit être la basa da 
tout système pénitentiaire. 

AU MAROC 
NOUVEL INCIDENT 

Fez. 28 novembre. — Un incident grava 
vient d. se produire. Le Consul d'iispagne a 
été ma'.lrailé en pubnc par tes aoldats dsi 
Maajfeaaav, 

LE DEPART DES CUIRASSES 
Toulon. 38 novemlire. — L'amiral Ton--

choird. ayant été avisé que !c gouvernement 
n'a pas î'iriterrtion de faire partir la division 
navale tout au moins avanl demain à midi. 
ordonna ce eoir, à six heures d interrom
pre les dnposWfons cTappareillatfe et autorisa; 
l'envoi di s pei iiiissicniiaires à terre juaqu*. 
demain matin. 

Crise ministérielle en Espagne 
Madrid. ?S novembre. — Le eabinet est 

démissionnaire, à la suite d'incidents surve
nus à propos du projet de loi sur les usa»» 
ci.liions. 
La sesrion parlementaire restera suspens 
due jusqu'à ce oue la crise soit résolue. 

I«i nouvelle à laquelle ou était loin ds 
l'attendra, dans les nùlietu: politiques, pro» 
duil une vive agitation. 

Les crimes de Quatresous 
Assassin de son beau-père, de sa belle-mèrs 

at de sa belle-sœur. — Devant le jury du 
Puy-de-I>éme. 

Riom, 28 navembre. — La cour d'assise*. 
de Riosa juge aujourd'hui le nommé Qua-
troaoue, accusé d'avoir, dans la nuit du 21' 
au 22 juin, tus à coup de liache son beau-
père et sa belle-mère, les époux CJielles, al 
sa beHe-3,eur, hffkc de quaioraa ans. 

L'instruction croit que Oimtresoua, dont 
la •tuattaa BstanansHS était très médiocre, 
a tué ses liniiiii [isaiiiilii pour devenir le pr» 
pné'oire de leur maiaon et d<4peurs biens. 

Pandsnt Ls lecture de l'acte d'accusation^ 
une foule nombreuse manifeste son hostilité 
envers l'accusé. La président menace pli*» 
aieùr» fois de faire évacuer la salle. 

Pendant ''i.iSer.'osoU.ire, l'accusé pleure. 
Tl répond d'une voix presque scmrdc et tient 
asa mains jointes. 

Il avoue ses crimes et dit : « Ça devait ar
river, sans doute a, 

Au cours de l'audition dea témoins. 1S 
D' Cliassojng qui a fait l'autopsie des cada-
vree, en décrit les horribles blessures., 
T.e présidant lui demande s'il a examiné 
Quatresous au point de vue nient;,I. 

R. — Non, je ne puis me prononcer, ce
pendant Ooatresous porte des signes do dé
générescence. 

L'avocat dépose des conclusions préteflh 
rtnnt que l'accusé est liystéi-ique. " deman
de un exainsn mentnl de SOS client par trois 
experts. On ne peut pas condamner à mort 
un fou. 

Le procureur général combat les conclu
sions de l'avocat : Quatresous est un simu
lateur, dit-il. 

Après délibération, la Cour rejeta les onny 
clusions de l'avocat. 

Quatresous a été condamné aux travaux 
forcés à nerrétuité. 

Une Empoisonneuse 
New-York, 28 novembre. — On a arrêté 

aujourd'hui à Philadelphie une femme nom
mée Bridget Careng, accusée d'avoir em
poisonné etnq personnes dont son mari et 
deux de ses enfant», qu'elle avait assurés 
sur la vie pour rOOO dollars. 

COURS DES COTONS 

Le IIAvre, 28 novembre. — Cours 'de clô
ture du marché des cotons : Tendance à 
peine soutenue 74,50; novembre 75,00; dé
cembre 72.50: janvier 71,75; février 71 70; 
mars et avril 7f..ci0; mal et Juin 71.25 ; juillet 
71.12; août 7Q*ô& aeptembrs 70,00; octobrs 
70.C2. 
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